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B L A I s E , Bûcheron, 

M A'R G O T, Femme de Blaife. 

S U Z E T -T E , FiUe de Blaife, 

COLIN, Amant de Su:^ette, 

SIMON, vieux Fermier , amoureux de 
Su:^ette , 

L E B A I L L I. 

UNE MEUNIERE. 

UNE COMMERE. 

UN CABARETIER. 

M E R C U^'E. 



La Scène ejl dans un Hameau, 


Le Théâtre repréfente à droite une Forêt , 6* à gauche 
quelques Chaumières qui paroijfent terminer un Ha- 
meau. On entend au fond de la Forêt des coups de 
Coqnée , dont le bruit fourd annonce que^elui qui y 
travaille c(i encore loin ; ce bruit s'accroît & s'éclair- 
cit fuccefjiiiiment. 
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LE BUCHERON, 

O [/ 

LES TROIS SOUHAITS. 


SCENE PREMIERE. 

COLIN, SUZETTE. 

COLIN cherche Su:^etee, 

SUZETTE fartant de la Forêt, un panier à U main, 
& chantant U petit air qui fuit : 

Air. 

^ ANETTE, au bois , tout en fautant i 

Cueilloit & cafl’oit la noifette ; 

J J Un gros loup vint , elle fuit à l’inftant ; 

^ î? berger fuit la foletteÿ 

Autre accident. 

Ah ! la pauvrette 1 
Ah ! le méchant. 

COLIN avançant. 

Quelle innocence !... Qu’elle eft aimable ! 

SUZETTE. 

Eh ! ■ c’eft toi , Colin ? 

COLIN tendrement 
£h ! c’ed toi , Suzetfe ? 

SUZETTE. 

Oui , vraiment: mais ja m’en vais bien vite; 

K~t 
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LE BUCHERON, ' 

COLIN. 

Arrête un moment , jè te prie. 

S U Z E T T E. 

Oh ! je ne fçaurois. Je viens de porter à déjeuner à mon 
Peré , qui travaille dans cette Forêt ; ma mere m’a ordonné dç 
revenir tout de fuite A je tarde, elle me grondera. 

Ariette. 

Quel bruit , hier , pour un bouquet ! 

Tu me l’offris d’un air fi tendre. 

Je ne pus me défendre ‘ ^ 

D’en parer mon corlet. 

Devois-je m’attendre 
^ue Maman s’en facheroit ? 

f 

Ah ! dit-elle , en colere , 

D où vient ce bouquet-là î 
Quelqu’un cherche à vous plaire , 

Je n'entends point cela. 

Qu’on me le donne .... 

Je crois qu'elle railbnne .... 

Sa voix , les yeux , tout marquoit fa fureur. 

Je tremblüis de frayeur. 

Quçl bruit , hier , pour un bouquet ! 

Tü- me l’off ris d’un air fi tendre. 

Je ne pus me défendre 
D’en parer mon corfet.' 

Devois-je m’attendre 
Que Maman s’en facheroit? 

Elle me quefiionna beaucoup. Peur l’apaifêr , je lui répondis 
que c’étoit moi qui l’avoisfait. Je ne veux plus mentir: laifTe- 
tnoi , Colin. ' COLIN. 

Mais , ma chere Suzette . . . 

SUZETTE. 

Non , te dis-je ; fi ma mere nous furprenoit enfemble , ce 
feroit bien pis , après le delTeii) qu’elle a de me marier xyv: 
M. Simon. 'COLIN. 

Simon ! ' ' 

SUZETTE, 

Lui-même , fan ancien ami , fon yoifin , ce riche Fermier 
qui eft veuf, qui eft d’un certain âge.., 

‘ ^ ■’ P O L 1 N. 

jQu’emends-je ? 
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Ariette. 

Vois le chagrin qui me dévore , 

Prends pitié de mes feux : 

Quand je t’aime , quand je t’adore. 

Un autre , hélas , feroit heureux ! 

Pafler toute ma vie , 

Belle Suzette , auprès de toi , 

C’étoit ma feule envie , 

J’eulTe été plus content qu’un Roi. 

Vois le chagrin .qui me dévore , 

Prends pitié de mes feux : 

^ Quand je t’aime , quand je t’adore , 

Un autre, hélas, feroit -pW heureux. 

SUZETTE. 

Tu m’affliges. 

COLIN. 

Et toi , tu me défelperes. 

( Les coups de Cognée fe font entendre de plus pris, ) 
SUZETTE. 

Entends-tu mon Pere qui s’avance ? Sauvons-nous. 

, COLIN. 

Ah 1 que je t’aime ! ' 

SUZETTE avec inquiétude. 

Et moi aulTi. 

COLIN. 

Mais, Simon.... 

SUZETTE. 

LailTe faire , je le refuferai toujours , & nous verrons. Vite I 
vite, enfuyons-nous. 

( Colin lui dérobe un baifer fur la main ils fe fépartnt. ) 


SCENE II. 


BLAIS E, une Cognée fur P épaule &une Bouteille d’efier fous 
le bras. Il Us pofe à terre ^ 4» s’ejfuie U front avec fa manche, 

O U F ! je fuis tout en eau. Refpircns un moment .... Les 
pauvres gens font-ils aifez à plaindre ? Depuis que je fuis 
au monde , je ne üûs que travailler , 6c je n’en fuis pas mieux. 
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Ariette, 

Dès le matin 
Je prends en main 
Ma lourde Cognée ; 

Et dans le bois voifui , 

Toute la journée , 

Je vais taillant. 

Coupant , 

Abattant , 

Han , han ! 

Qu’on a de peine 
Pour un petit gain ! 

Mais un peu de vin 
Me redonne haleine , 

Mais un peu de vin 
Me remet en train. 

Ma befogne achevée,’ 

Je n’ai plus de repos : 

Sergent , Taille , Corvée , 

Sont les moindres de mes maux. 

A la maifon , 

Un vrai démon 
Me querelle. 

Me harcelle. 

Méchante femme , & point de pain ; 

Ah ! quel deftin ! 

Dès le matin 
Je prends en main 
Ma lourde Cognée ; 
s Et dans le bois voifin , 

Toute la journée 
Je vais taillant , 

Coupant , 

Abattant , 

Han , han I 

( Çareffant fa bouteille. ) Ah ! mimone , Cins toi . . . 

( On entend gronder le tonnerre. ) O Ciel ! 
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SCENE III 

BLAISE, MERCURE. 

B L A I S £ apercevant Mercure fur un nuage, 

\J Ue vois-je ?... 

MERCURE. 

Mercure. 

BLAISE s'inclinant. 

Seigneur ... Ah !.. . que je louflfre toujours , pourvu que 
je vive. 

MERCURE. 

Récitatif. 

Blaife , raflure-toi. Le grand Dieu du tonnerre 
Veut bien, touché de ta mifere , 

Y mettre fin pour jamais. 

Toi-même de fon fort tu vas être le maître ; 

Oui , de fa part , je te promets 
Qu’il remplira les trois premiers fouhaifs 
Que tu voudras former fur quoi que ce puiffe être. 

Profite , fi tu es fage , de la bonté de Jupiter. 

( Mercure difparou. ) 


SCENE IV.' 

BLAISE. 

'X' Rois fouhifits , qui tous trois feront aocomplis ! 

Ariette, 

Mais quand j’y fonge , 

J’en fuis émerveillé. 

Suis-je bien éveillé ? 

Non. C’eft un fonge....' 

Blaife, réveille-toi. 

Ouvre les yeux .... Ma foi 
Non , ce n’efi pas un fonge. 
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le BüCHÈkÙNi 

le vais donc voir 
Ducats pleuvoir 
En abondance , 

Tout à mon gré 
Je nagerai 
Dans l’opulence. 

Plus de chagrin , toujours bombance' i 
Tout eil en mon pouvoir j 
Je n’aurai qu’à vouloir , 

Pour être un homme d’importance. 

Mais quand j*y Tonge, &c. 

Trois fouhalts !... pourquoi point quatre ?... Chut ! Les 
Dieux font les maîtres , & ce n’eft pas à nous de raifonner. 
Tatigué , nous n’allons donc plus crier mifere ! Que fouhaiter ? 
c’eft là le point. ( Il rêvt. ) Oui , c’eft bien penfé .... Non , 
faut mieux que ça .... Si je demandions la Terre du Seigneur? 
Bon , je ne ferions quafiment que rentrer dans notre bien < ... 
Le Maître d’Ecole ?....!! n’eft guéres plus riche que nous .... 
Le Bailli ? .... La JuAice eA un bon métier , & je me fensaAez 
d’apétit ! mais c'eA un vrai grimoire , & je ne veux rien qui me 
£itigue ...» Trois fouhaits , n’eA-il pas vrai ?... (^gaiment, ) Je 
n’en ai pas encore formé un , au moins. Attendez , attendez.... 
Un caroAe ?... Ils riroient tous en me Voyanr par les portiè- 
res . ... Si je founaitions d’abord une autre ngure, atin de 
n’être pas reconnu ?... Mais il fâudroit dire laquelle , & je 
tiens un peu à la mienne. Tout ça m’échaune. Morgue ! 

remue Ja bouteille. ) il n’y en a prefque plus avalons le 
reAe , ça nouS ouvrira l’efprit. ( Il boit. ) 


S C E N 'E V* 

B L A I S E, MARGOT. 

MARGOT. 

H ! je t’y prends , maître y vrognc. 

B L A I S E achevant d'avaler. 

Bon jour ma petite femme , bon jour. 

MARGOT. 

Comment , bon jour ! c’eA donc ainfi que tu travailles ? 

BLAISE. 
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. , , . B L A I S E. 

Tai fait plus de befogne que tu ne penfes.' 

MARGOT, d'un ton plus iUfit 
Où eft-elle cette belle befogne ? 

B L A I S E. 

Ah , ah , ne te lâche point. 

MARGOT. 

Que je ne me lâche point , chien dè fainéant , que je nt 
Ine fâche point 1 

B L A I S E. 

Eh bian ! faché-toi , 11 ça te fait plaiAr* 
MARGOT.- 
Je n’én ai que trop fujet ^ vraiment; 

A R I Z T T e; 


Tout l’ouvrage 
„ Du ménage 
Roule fur la pauvre Margot.' 

Je file , je tricotte j 
Je cuis le pain , j’ai foin du pot,' 

Je balaye , & je frotte ; 

Tou: eft d’un net à s’y mirer ,ui 
. Je fuis bien fotte : 

Monfieur ne fçîdt que s’enyrreiri 

, . . B L A 1 S £ uès-hauu 

Ma femme 1 

M A R G O-t. 

Ta femme! tû né te foucies ni d’elle , ni de tes Cfifaiie; 
éomme ça, dis, que tu fonges à pourvoir Suzette ? Sinaon M 
demande. 

B L A I S E. 

Pr,pr,pf,pr. 

MARGOT; 

Il ell riche. 

B L A I S E. 

Je le fçais. 

MARGOT. 

Eh bian ? . ^ 


. . B L A 1 S E. 

Tarrare. ( hauffdni Us épaules. ) Simorl 

MARGOT. 

'A qui veuE‘tû donc la donner ? , 

B L A I S E. 

A un Comte,: 


i 
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MARGOT. 

Es-tu yvre. 

B L A I S E. 

A un Marquis. 

MARGOT. 

Je n’y tiens pas. 

B L A I S E. 

A un Roi. 

MARGOT. 

Es- tu fou ? 

B L A I S E. 

Je n’ai qu’un mot à lâcher pour ça. 

. MARGOT. 

Queu galinuthias ! 

B L A I S E. 

Enfin , je fuis le plus heureux des hommes ; & fi tu es 
fage , je te rends la plus heureufe des femmes , vois-tu ? 
MARGOT ù part. 

£fl-ce qu’il auroit perdu la tête ? 

B L A I S £ avec tranfport. 

Margot ! 

MARGOT. 

( à part. ) U n’y paroiflbitj^as ce matin . . . . ( haut. ) Blaife ! 


MARGOT. 


Ecôute» 

Quoi? 

B L A I S E. 

Tu ne me croiras point. 

MARGOT. 

Que de difcours ! 

B L A I S E. 

As-tu entendu un grand coup de tonnerre ? 

MARGOT. 

Qu’eft-ce que le tonnerre me fait ? 

B L A I S E. 

L’as-tu entendu ? 

MARGOT. 

Oui. Après. 

B L A 1 S E. 

Bon. ( Il s'arrête un inflant pour voir fi elle ne Vinterromptra 
point. ) Bon. A la place où nous fommes y fatigué du travail 
de la matinée , maudiffant notre malheureux fort y peflaitf 
fort hoiu.ctement contre ton humeur .... 

MARGOT. 

ÇoBunent , traître , as-tu rien à me reprocher 
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B L A I S E. 

PaiTons , paflbns. Mercure\ . . . 

M A R G O T pmi 
En via bian d’une autre. 

B L A I S E. 

Au bruit de mes plaintes .... 

MARGOT» pttni 
Il va nous faire un conte. 

B L A I S E. 

Eft venu m’annoncer .... 

MARGOT. 

( A part. ) Ne le contredifons pas. ( hdut. ) Que t’a-t-il 
annoncé ? 

B L A I S E. 

Que je pouvions à notre eré former trois foubaits. 
MARGOT. 

J’en formons plus de mille , nous ; comme , par exemple ; 
de te voir raifonnable , un : que tu travailles davantage , deux ; 
que tu boives moins, trois .... 

B L A I S E. 

Et que Jupiter .... 

MARGOT. 

( à part ) Stenpendant il ne fe joueroit pas des DieoxJ 
( haut. ) Eh! bian , que Jupiter. . . . 

B L A I S E. 

Les accompliroit tous trois. 

^MARGOT. 

Sérieufement ? 

B L A I S E. 

V’ia le fait , que diable ! je te demande fi après cett*! 
aventure-là on ne peut pas fe repofer un peu ? 

( Il fuce U Rouleau de fa bouteille, ) 
MARGOT fe radoucijfant 
Trois foubaits , mon cher ami l 

B L A 1 S £ d’urt ton d'humeur, 
Aparemment. 

MAR G O T. 

Sur trois ebofes .... là !.. . 

B L A I S E. 

Sans douttk . . .’ . . a 

MARGOT très-vivementl 


O tatigoi ! tu n’as pas tort , &ut te repofer , m«fl 
coeur .... Que dis-tu là ? Mais c’cll cbarmant. Ah ! Blaifç !. 
' B L A I S E fi faifaat valoir. 

Je fuis un yvrogne. 

, B % 
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' MARGOT. 

Non , non. 

B L A I S E. 

Un iÀinéant. 

MARGOT lui fermant la iouche. 
JLaiflTe donc. B L A ï S E. 

Un homme qui n’aime point fa femme. 

M A R G O T flattant» 

Oh ! que fi. 

B L A I S E 


Ni fes enfans. 

MARGOT. 

Dame , je ne fçavions pas .... Eft-ce que tu veux toujour$ 
bouder ! 

B L A I S E firi prt/entant la main» 

Allons, touche , Margot ; le bonheur racommode tout. 

MARGOT. 

Tu n’as encore rien fouhaité ? 

- B L A I S E, 

Ça m’embarrafle , morbleu. 

MARGOT. 

Prends bian garde , au moins , à ce que tu fouhaiteras. Trois 
fouhaits ! il n’y en a que trois , ce n’eft pas comme s’il y 
en a voit tent. 

B L A I S E. 

Tu as raifon. ' 


MARGOT. 

S’il viant queuqu’idée à ta perite femme .... 

B L A I S E. 

Oui , oui. Mais comme deux avis valent mieux qu’un j 
j’8il'r>ns trouver M. le Baitii , il n’eft pas fier, j’avons quelque 
fois bù enlembie : il trouvera peut.-être mieux que nous notre 
aflaire , Ôc je pafterons auparavant chez nos Créanciers pow 
les apaifer en atten^jint.... 

MARGOT. 


A merveille l vas, mon petit homme, vas. 

' ( Bkift fort. ) 


SCENE y I. 

M A R G P T. 

^ A me femble un rêve. AdUu le YiU^e pour le coup ; 

queu c^gement l ' " ' • ' ' ‘ ^ 
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Ariette. 

Plus de bavolet ; 

Les dentelles 
Les plus belles ! 

,Ce jufte me déplaît. 

Robe traînante , 

Riches habits , 

Perles , rubis , 

A cha que oreille une pendante^' 

Ce fera-t-il bientôt ? 

Ah ! Blaife I 

Je ne me fens pas d’aifc. 

Saute , Margot. 

Une fois fl bien mife , 

Je n’entends plus qu’on dife : 

Margot par-ci , Margot par-là. 

Fi , fi de ce nom-là. 

Tredame ? 

Chapeau bas : 

Madame , ' 

Gros comme le bras. 

Plus de bavolet , &c.. 



SCENE VIL 
MARGOT, SIMON. 
' SIMON. 


Ourage , Madame Margot ! vous me paroiffez bien 
contente aujourd’hui ! 

' MARGOT dédaipieufemtnt 
Vous voyez , M. Simon. 

SIMON. 

Peut-on fçavoir ?... 

MARGOT. 

Ce n’eft pas fans fujet. 

SIMON. 

Mais encore ? 

MARGOT yè parlant à eüe-mcm. 

Je ferons crever de jaloufie tout le Village. 
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SIMON. 

C’eft donc queuque chofe de biau ?... 

MARGOT toujours fans Vicouter. 

Oui , tout le Village , iufqu à la DaiQe du Château» 

SIMON. 

Pefte ! 

MARGOT. 

J’en ris d’avance. 

SIMON. 

£t moi auili .... Madame Margot ? 


MARGOT. 

Queu plaifir ! 

SIMON. 

On écoute les gens , au moins. ( Tris-haut. ) Madame 
Margot ? MARGOT, 

Qu’eft-ce qu’il y a , M. Simon ? 

SIMON. 

Puifque vous êtes de ii bonne humeur , je fuis charmé .... 

MARGOT avec dignité. 

Vous me faites bian de la grâce. 

S I M O N d part. 

Diable foit de la mijaurée I mais Suzette eft gentille , 
riions doux . . . . ( haut. ) Ôh 1 ça ma voirine ... & biantôt 
ma belIe-mere , car . . . 

MARGOT. 

Plaît-il , M. Simon ? 

S I ?4 O N. 

Nous devons époufer la petite Suzette. 

MARGOT. 

Vous , M. Simon ? Ah ! ah ! ah ! ah ! 

SIMON. 


Mais , fans doute , & je venons tout exprès ... : 
MARGOT. 

Pour -époufer Suzette? AhI ah! ah! ahl 
S I M O N /a contrefaifant. 

Ah ! ah ! ah ! ah ! à la rin , ça m’impatiente. Ne me 
l’avez-vous pas promife ? 

MARGOT froidement^ * 

J’ons queuqu’idée de ça. 

S I M O N. 

Mais , mais , ne vous en déplaife., Dame Margot , vous 
faites bian la renchérit ÿ hier vous me trouviez bon & très> 
bon pour votre fille» '' 

MARGOT, 

Hier , il eA vrai , M, Simon nous fitifoit beaucoup d’honnem« 
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SIMON. 

Ecoutez donc , (ans vanité .... 

MARGOT. 

Mais tous’ lés jours ne fe reffemblent-pasr*-* • 
SIMON. 

Comment ! n’êtes-vous pas aujourd’hui ce que vous étiez 
hier ? Margot , femme de Blaife le Bûcheron > & moi , Simon, 
un des riches Fermiers du Canton ? 

MARGOT. 

Oui , vous êtes & ferez toujours M. Simon que J’honoronS 
infiniment : mais je ne ferai biantôt plus Margot , ai Suzettc 
ne fera plus Suzette. 

SIMON à fart & avec furpnft. 

Elle extravague ! 

MARGOT. 

U en eft tout ébalû , hi , hi , hi , hi ! 


SCENE VIII. 

MARGOT, SIMON, UNE MEUNIERE; 
UN CABARETIER. 

LA MEUNIERE,^» fond du Théâtre. 

J E ferons peut-être payée fte fois- ci ? 

LE CABARETIER. 

Ou je mettrons le Sereent en campagne. 

LA MEUNIERE. 

C’eft bian dit , le Sergent. ( Ils avancent. ) 

S I M O N d part les apercevant, 

V’ia , ma foi , de quoi rabattre fon caquet. 

LA MEUNIERE brufquement. 

Bon jour, voifme. 

LE CABARETIER même. 
Sarviteur , Madame Margot. Blaiie n’eft point ici ; mais 
je vous trouvons , c’eR la même chofe. 

MARGOT. 

W ous vous êtes donc donné le mot ? C’efl fort plaifânt; 

S I M O N d 

Ça me pafle. 

MARGOT. 

Et c’eft de fargent que vous demandez ? 

LA MEUNIERE. 

'Aflyrément. 
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LE CABARETIeR. 

Vous l’avei dit. 

4^ Ë ' T I E ' ft; 

Pour vous , M. le Cabaretier , un moment, les dettes dtt 
iabaret ne me regardent pas : Blaife eft allé chez vous .... 

, LE CABARETIER. 

Pour y boire fur nouveaux frais : car pour payer il n’eff 
|>as fr alerte ; mais morguenne il n’en tâtera que de la bonne 
magniere , & je fçaurons qui de vous deux ça doit regarder. 

‘ M A R O T. 

C’eft-bian le prendre ça, ah! ahl ahj 
SIMON. 

Duiÿ riez. 

MARC O T. 

Pourquoi pas ? fi j’ons de quoi. , 

LE CABARETlElli 
A la borme heure. 

LAME UNI ERE. 

En ce cas v’ia mon petit mémoire. 

MARGOT. 

Mathurine a de l’ordre. 

LA MEUNIERE duCabanûài 
Aile fe gaufre de nous , je crois. 

LE CABARETIER^ 

M’eft avis qu’oui. 

MARGOT. 

Voyons ce petit mémoire. 

LA MEUNIERE feuilletant fon livre de eotüpiei; 

Ce n’eft pas ça .... ce n’eft pas ça : c’eft l’article du Sei- 
gneur. ( £//e tourne ) Ahl. . . non, c’efl votre artfr 

de, M. Simon. 

SIMON. 

Je fçais , je fçais. 

LA MEUNIERÈ. 

Ah ! enfin. 

<l U A T U O ÎL 

Item. A Margot ma voifine. 

Cinq feptiers de farine. 

MARGOT. 

Combien ? 

L A M E U N I E R ÉJ 

’ Le tout fe monte à vingt écus. 

Depuis deux ans , c’efr confcience. 

MARGÔfr 
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COMÉDIE. 

M A R G O t! 

Patience ; 

jVous nè vous plaindrez plus. 

"" L E C A B A R E T I E R; 

Depuis quatre mois , Blaife 
Chez nous boit a crédit , 

C’eft en prendre à fon aife ; 

A ce prix-là j’aurions un grand débit. 

d LÉ Cab'Arétier; 


LA MéUNIERE. 


C’eft par ^op attôn- 
dre. 


A moi> n» farine. 


L’infolence ! 

Ou de l’argent 
Ou le Sergent.' 


ill 

I 


Margot. 

Vôulez-vous m’en- 
tendre (riant.) 
Ah! ah! je fuis en 
train. 

Ah! âht Mathu- 
rinel 

S I M O K à part. 

Elle aperdurefprit. 

M a R G 6 ri 

Leur dépit 
, Me divertit. 

Un Sergent ! ah ! 
ah 1 ah l 

Simon à part. 


( avec menace. ) 


Nous verrons 
Nous verrons 


Je ne comprends 
rien à Celà. 

Margot. 

( toujours riant. ) 

ça. I Un Sergent ! ah ! 
ça. d ah ! ah i 


C’eft par trop at- 
, tendre. 

Qu’on me paye 
mon vhn 


L’impudence ? 

Ou de l’argent i 
Ou le Sergent. 


( avec menace. ) 

Nous verrons ça. 
Nous verrons ça. 


MARGOT. 

Mes ehftins , üii mot. 

LE CABARETIER. 
Je ne nous payons point de cette monnoye. 

LA MEUNIERE^ 

.Ceft du comptant qâ’ü ao\ÿ £n)t. 
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f LE BUCHERON; 

MARGOT. • fl, < 

Vous fcrei payés les premiers, c’efttrop jufte. 

LA MEUNIERE & LE CABARETIER.' 

MARGOT. 

Ua ttefor .... 5 | ^ q jj J pan. 

5 e ne m’étonnons plus. 

le GABARETIERi/* Mcûnitre. 

„„ .rffa,, MANIERE 

you. a,« O T. 

CABARETIER. 

Oue ne difiez-vous d’abord? 

^ L A MEUNIERE (uneujemtnt. 

Mais comment donc 

M A K 'J 

n^E^Vs TrTt1®Ê”r. 

Balle r«e.él „ ^ ^ g O T. 

B eft mia,. a« vaas aoum^ ^ ^ ^ 

Ceftaifcea. ^ ^ ^ q T. 

aITrETIER. 

J» ‘me U N?? RE. 

Noae.ce a’ett ~' 

AJlcx, konnaeseas..^^ ^ 

”5'*nTc°AB'AR'‘ETlER, 

Sarviteur, Madame Margot. Blaife fera toujow le tian 

LA MEUNIERE. 

Sans rancune , ma voi^e. . 

MARGOT 
Adieu, a^eu. 


Digitized by Google 



COMÉDIE. 

LE CABARETIEIC 
Un tréfor ! 

LA MEUNIERE. 
Un tréfor, tangué. 

( Le Cabareüer & la Meunlere fortenu ) 


S C E N E I X. 

MARGOT, SIMON, SUZETTE. 

S U Z E T T E. 

jA. h ! ma Mere ! eft-il vrai que nous allons être bien 
riches ? Mon Pere m’a dit ... . 

MARGOT. 

Taifei-vous , petite fille , ce ne font point vos affaires ; 
vous venez ftenpendant à propos , & je fuis bien aife de vous 
feignifier en un mot comme en cent , de ne plus fooger à 
M. Simon que v’ia. 

SIMON. 

Mais, voifine ! 

MARGOT. 

Mais , voifin !... Suzette , obéirez-vot» î 

SUZETTE. 

Oh ! mon Dieu , oui ! 

MARGOT. 

A la bonne heure. 

SUZETTE. 

Monfieur Simon ne m’a jamais plû. 

MARGOT. 

Tant mieux. 

SUZETTE. 

C’eft la vérité. 

SIMON. 

Pas tant d’affuranccs. 

MARGOT. 

Ça eft du pofitif, M. Simon ! ( à Sui^ette. ) Et toi , à caufe 
de ta docilité , baife-moi ; je te réfarvons queuqu’un qui fera 
mieux ton fait. 

SUZETTE. 

O Maman , que je vous ferai obligée! Colin , en effet ^ 
cR bien plus aimable.! 

C a 
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LE BÛCHERON, 

MARGOT fronçant le f ourdi, 
Qu’eft-ce que c’eft que Golin ? 

SIMON riant à part, 

Hi , hi , hi , 4ii. 

S U Z E T T E. 

C’eft ce Rergçr .... 

MARGOT. 

Comment ? 

S U Z E T T E. 

6i jeune Çt fi bien fait .... 

MARGOT. 


/Oui-<Ja I 
Et fi tendre. 


6 ü Z E T T E. 

MARGOT. 


Jour dç sja vie 1 

SIMON à Margot. 
Embraflez-la donc à caufe de fa docilité. 

S U Z E T T E. 

Quoi ! ce n’eft pas Colin ?... 

MARGOT. 

Tubleu i vous prononcez ce nom-là ( 

S U Z E T T e: 

Avec bien de la joie. 

SIMONE part. 

Queu franc^ife ! je l’en aimons davantage. 

M A R G O T.^ 

Ah ! ah ! v’ia donc l’hiftoire du bouquet , fans ce 
pe fçavon' point .... Ça m’eft égal , tu renonceras à ce 
fi bien fait , fi tendre .... 

S U Z E T T E. 


A I R. 

Je voudrois bien vous obéir , 

Maman , pour cela je fuis faite ; 

Mais fi vous chcriflez Suzette , 

La voulez-vous faire mourir ? 

> 

Quel chagrin pour Colin lui-même 
Si mon cœur alloit le trahir 1 
Noo , non , je n’y puis confentir : 

Quel mal fais-je donc quand je l’aimt } 

Je voudrois bien vous obéir , 
Maman , poijr cela je fuis faite i’ 

Mai? fi vous cbériflcf Suzette , 

^ vodèz-Yous fiure xnpi«»r î ’ 



ç O M È D 1 Er m 

MARGOT fichemtnt, 
ne meurt pas de ça. 

S U Z E T T E. 

Colin . . . 

MARGOT. 

Tu penfes encore à Colin ! 

S U Z E T T E avec abJUnation, 

Yy penferai toujours - là. 

MARGOT allant pour la battre. 

Attends, attends, petite péronnelle I 
SIMON l’arrêtant. 

Eh ! là , lài ( Il reçoit un jbuÿlet que Sujette é\’ite. ) Pefte 
foit de la femme ! ( Il porte la main à fa joue. ) 

M À R G O T à Surjette. 

Tu m’obéiras , je t’en réponds. à part.) Mais j’oublioi^s 
l’eflentiel : fon pere , fans moi , pourroit faire queuques fotti- 
fes , faut que j’allions le rejoindre. ( haut. ) Reftez ici. ( à part ) 
Je ne poùvons pas l’avoir fans cefle à nos côtés , & je préfe- 
rons qu aile foit plutôt avec le vieux qui lui déplaît , qu’avec 
le jeune qui eft de fon goût. ( du haut de l’épaule. ) Adieu 
M. Simon. ( â Surette. ) Fais ce que je t’ordonne. 

{EUe fort. ) 


SCENE X. . 

SUZETTE, SIMON, 

S ü Z E T T E. 

E fuis lâchée , M. Simon .... 

SIMON. _ - 

De quoi , ma belle enfant ? ' • 

Z ET TE. 

Va lôufflet . f ; ' ^ 

SIMON. 

Parlons d’autre chofe. 

SUZETTE. 

Que vous avez reçu là pour moi. 

SIMON. 

^ II vaut bian mieux , petite poule , qu’il foit tpmbé fur ma 
joue , que non pas fur celle-ci. 

{Pinçant celle de Éu^ette. ) 

SUZETTE. 

^ Mere a la maia forte t 
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2z Z £ B U C U E K O }J; 

SIMON. 

Un peu. 

SUZETTE avançant la main. 

Vous fait-il bien du mal î 

S I M O N A* baifant. 

Ah !... )e ne fouffrons plus. 

SUZETTEAï retirant. 

Comment! M. Simon, vous bailez ma main, ûns me 
la demander encore ! 

SIMON. 

C’eft que vous me refuferiez. 

SUZETTE. 

Faut-il donc la baifer pour cela ? Fi ! Colin n eu pas fi 

hardi que vous au moins. 

^ SIMON. 

C’eft que ie vous aimons mieux que lui. , 
SUZETTE. 

Mieux que lui ! c’eft tout le contraire. 

SIMON. 

Si vous deveniez ma petite femme ! 

SUZETTE. 

Colin ne pourroit plus vivre , M. Simon. 

SIMON. 

Ou’eft-ce ça me feroit ? 

^ SUZETTE. 

Ni Suzette non plus. 

SIMON. 

Je femmes à notre aife , je faüsferions , morgué tous vos 

befoins. T. 

SUZETTE. 

Je n'ai iisfoin que de Colin , M. Simon, 
je n a ..V H 5 j ^ O N. 

V’ia un terrible garçon que ce Colin. Qu’eft-ce quxl a 
donc de fi agréable ? 


SUZETTE 


Couplets. 


Colin a des yeux charmans ; 
Sur-tout lorfqu’il me regarde. 
Je fuis les autres Amans; 
Avec lui )e me hazarde. 

Enfin, voyez-vous , enfin* 
C'eft un plaifir d’aimer CofiiW 
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COMÉDIE. ÂJ 

fl faut l’entendre chanter ! 

Fait-on quelque chanfonnette î 
U ne veux point l’écouter ^ 

Si Colin ne la répété. 

Enfin , voyez-vous , enfin . _ ' 

C’eft un piaifir d’aimer Colin» 

Colin ne néglige rien : 

Si je veux aller plus vite , ^ l 

Sous fon bras il prend le mien ; 

Je fens fon cœur qui palpite. 

Enfin , voyez-veus , enfin , 

, C’ell un piaifir d’aimer Colin. 


S I M O N i paru 

La jJere ne veut plus de moi ? La Fille voudra toujours foo 
CoUh ; je ne fommes plus de fie première jeunelTe : quand 
je la défulerions , à quoi ça fervira-t-il ? . . . . Suzette I 
S U Z E T T E gracUufemru, 

Plaît-il t M. Simon ? 

S I M O N <1 part. 

Stenpcndant qu’c’efi dommage! 

SUZETTE. 

Qu’eft-ce que vous voulez? 

SIMON. ^ 

Je voulons .... je voulons vous rendre contente. 

SUZETTE avec vivacité. 

£fi-ce que vous allez chercher Colin ? 

^ SIMON. 

Pas tout-à-lâit ; mais .... 

SUZETTE. 

Dites donc. _ 

SIMON. 

Je canferons de lui avec le Papa , & je manigancerons 
fa fi bian .... 

S U Z E T T'E lui fautant au cou. 

Que je vous aimerai y M. Simon. 

{Coün paroît.) 

S I M O N à part. 

Oueu Commere 1 

SUZETTE. 

Ab l tenez > voici Colin. 
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LE BUC H ÈkÔN, 

I II 

SCENE XL 

S Ü Z E T T E, S I M O N, C O L I 

COLIN du fond du Thiâtrt y *vtc douUWi 

I E L l 

S U Z E T T E Vapellanh 
Colin , Colin 1 

COLIN. 

♦Vous êtes trop bien avec M. Simon. 

S I M O N psrt. 

^ cft jaloux , ça eft rifible. 

S U Z E T T E. 

Avance, avance; je ferai encore mieux aveà toL 
COLIN. 

Mais toüt à l’heure .... 

SIMON. 

Tu me fois pitié, mon pauŸre garçon ; c’eft pour l’amouV 
de toi qu’on m’embraflbit. 

S U Z E T T E. 

Oui , Colin , embralîe-le aufli , & le remercie bien; il va 
carier à mon Pere pour toi , pour moi .... 

^ COLIN. 

Eft-il poflible ?... Ah !... je ne fçaU .... Suzette ? ; . i 
M. Simon .... 

SUZETTE. -, 

U ne peut pas achever ; voyez comme il m’^me ! 
COLIN. 

Oue d’obligations l 

SIMON à part. 

Ça coûte. .... n’importe. 

^ t O L I N. 

Allons de ce pas .... 

S I M O N. 

V’ia jufteiqent l’ami Blaife. 

« 


SCENE 
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' COMÉDIE. 


SCENE XII. 

§UZETTE , SIMON, COLIN, tous trois à Vtcait^l 
BLAISE, LE BAILLI. 

( Le Bailli rive. ) 

Q ; BLAISE. 

U E U plaidr d’être riche , ou de pouvoir le devenir ! 
ventregué ! depuis qu’on fçait mon aventure dans le Village , 
c’eft à qui me fera le plus cle carefles. 

Ariette. 

On mo fête . on me cajole , 

L’un me fouiit , l’autre me prend la main : 

» Mon bon ami , mon bon voiiin î 
R ien n’ell fi drôle ; 

Chacun m’offre fon bien 
Pour avoir part au mien. 

Mais je ne ferons point leur dupe. 

C O L I N d Simon'. 

Parlez donc, M. Simon. 

SIMON. 

Un inllant. 

B L A I S È. 

Oh ! ça , M. le Bailli , vous m’aiderez donc de Vos confèife? 

S I M O N par Colin. 

Monlieur Blaife ! 

LE BAILLI toujours gravement. 

Je vous en aiderai , mon ami , je vous en aiderai. 
BLAISE. 

De vos meilleurs ? 

LE BAILLI. 

Ne vous inquiétez pas. 

• BLAISE. 

C’eft que c’eft bian embarraffant , oui-da! jenem’eton- 
nons point fi les plus riches ne paroiffent pas les plus contens } 
l’envie feule que j’ai de l’être me baille un tintom .... 

LE BAILLI. 

Ne vous inquiétez pas , vous dis-je , c’eft mon fort que les 
confeils , & chacun s’eft toujours bien trouvé de ceux que j’aî 
donnés .i>. par U nufoQ .•» que.;., mes confeils font excellen». 
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LE BUCHERON, 

B L A I S E. 

Tant mieux. 

L E B A I L L I. 

H n’y a point de Procureurs , d’ Avocats > de Notaires qui 
çfent ioûter contre moi. 

B L A I S E. 

Voyons donc ça. 

L E B A I L L I. 

Je ne dis fouvent qu’un mot , mais ce mot porte fentence. 

B L A I S E.- 

Tant mieux , tant mieux. ( apercevant Sujette &Simon.) 
Quoi! vous v’ia ici vous autres ? Bonjour, Simon. {^Colin je 
cache derrière lui. ) Qu’éft-ce qu’il y a , Suzette ? ( à Simon. ) 
L’aimes-tu toujours , toi i 

SIMON. 

Oui ; mais il y a de par le monde un certain M. Colin • . . 
( Il poujfe Colin devant Èlaife, ) 

6 L A 1 S E l’examinant. 

Qui l’aime auffi , n’eft-ce pas . . . Suzette ! {Il la fait pajfer 
entre lui & le Bailli, qui la regarde amoi^eufemeni.') Je luis 
votre lârviteur , M. Colin. 

suzette. 

Mon Pere ! 

COLIN O 
Monfieur Blaife ! , 

S I ^ O N 

Ma foi , Colin eft fon fait. 

9 L A I S f 

LailTons-ça ; je fqis en affaire avec M. le Bailli , & tu fçauras 
pourquoi. D’ailleurs j’ons des vuçs pour Suzette , puifque 
tu n’en veux plus. 

COLIN. 

t 

< Air. 

Ah ! faites mon bonheur , 

Et croyez que mon cœur 
Partagera fans cefle 
Entre Suzette & vous 
Ses foins & fa tendreffe ! 

^ Uniflez-nous ; 

Je meurs , fi je n’en fujs l’époux. 

Voyez combien je Ttume l 
Ne pouvoir obtenir 
L’objet de fon défit 
' Efi un tourment extrême.; 
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C O M È D I E, af, 

COLIN & SÜZETTE enftmbk. . ' 

X Ah ! faites mon bonheur , 

Et croyez que mon cœur 
Partagera fans ceffe 
Colin. Entre Suzette & vous , 

Sui^ette. Entré Colin & vous. 

! Ses foins & ià tendrelTe. 

UniflezHtbus j 

Colin. Je meurs fi je n’e* fuis l’époux. 

Suzette, Je meurs s’il n’eft pas mon époux. 

B L A I S E attendri. 

Que me confeillez-vous , M. le Bailli ? 

L E B A I L L L 

Mais les Parties contraftantes me femblent aflet fe convenir* 
SUZETTE d’un ton très-carejjant. 

_ Mon petit Papa. 

B L A I S E. 

Mon pew Papa .... Allons , vas , tu feras Madame Colin; 
pourvu lleBpendant que ça foit du goût de ta Mere : car . . .* 
SUZETTE. 

Je ne la ferai donc jamais ! 

COLIN. 

Je fuis perdu. 

B L A I S E. 

Et bien! je l’y déterminerons ; vous n’aurez qu’à revenir: 
allez-vous-en. ( à Simon. ) Relie , toi. Rien ne finira de la 
journée. ( Sujette & Colin fartent'^ 

■ ■■ ' ■■■■Tl 


SCENE XIII. 

SIMON, BLAISE, LE BAILLI, 


SIMON. 


Q 


U’eft-ce , voifin ? On dit que tu vas . . 
devenir gros Seigneur ? 

BLAISE. 


que vous allez 


Oui , mon ami , c’eft ce que j’voulions te communiquer ; 
ça dépend de moi , j’allons y travailler avec M. le Bailli , 5c, 
tu n’es pas de trop pour ça. 

LE BAILLI. 

Un moment , un moment. 

S I M^O N. 

Un tréfor.,,.!, 3 

D ^ 


i 
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:i8 LE BUCHERON, 

B I. A I S E, 

Faut, dis-tu, que j e fouhaite un tréfor ? ça ne fe roit pas fi mal. 

SIMON. 

Nenni , pulfque tu l’as déjà. 

B L A I S E. 

Non , que je fçache ; mais il ne tiant qu’à moi» 

SIMON, 

Margot pourtant m’a dit ... . > 

B L A I -S E. 

Margot eft une folle. 

SIMON. 

C’eft ce qui rti’a paru. 


SCENE XIV. 

Î5IMON, BLAISE, LE BAILLI, MARGOT. 

MARGOT, 1 
{àBliùfe.) 

Rand merci . . . . ( J Simon. ) Encore ici , vieux ... ; 

BLAISE. 

Eh! pourquoi non , ma femme ? Simon a queuqu’efprit , il 
poils aidera ; auiü bian M, le Bailli fe crcufe-là la tête depuis 
' «ne heure fans rien trouver , & tu fçais .... 

LEBAILLL 

De la modération , mes enfans.... Trois fouhaits , dites-vous, 

BLAISE & MARGOT. 

Oui. 

SIMON. 

Que voulez*vous dire avec vos trois fouhaits ? Si c’eft-là ce 
tréfor.... MARGOT. 

Juftçment. 

BLAISE à Simon, 

J’allons t’expliquer ça. ( Il lui parle à l’oreille. ) 

MARGOT au Bailli , pendant que Blaife met Simon au fait^ 

- M, Iç Bailli , n’allcz pas écouter Blaife , c’eft une bonne bête 
qui ne fçait pas ce qu’il lui faut. Tenez, je ne fuis qu’ujie 
femme, moi, mais j’ai plus de bon fensdans mon petit doigt ... . 
LE BAILLI en pefant fes paroles. 

Quelle vivacité 1 ob ! que ce q’eft pas de la forte que les 
dftàires fe traitent I 
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COMÉDIE. < 

S i M O N fait. 

Duntre -, M. B'aU'e 1 

B L A I 5 E <ia Bailli, 

Eh ! Bian ? 

S î M O N à part. 

Je fis curieux de voir la fin de tout ceci. 

LE B A I L L 1 J Blaife. 

Ne me troublez point. 

B L A I S E. 

Tenez , afleyons-nouî à ce bout de table , M. le Bailli ; ^ 
vous viandra peut-être comme ça. Margot , vas nous quérir 
du vin. 

SIMON. 

Bonne penfée ! 

B L A I S E. 

Et ces petits poiffons que tu fçais. 

( Margot fort, ) 

SIMON. 

Vin pjtfi confeil. 

W LEBAILLI. 

Cela arrive par fois ; par fois aufii .... cela n’arrive point ; 
au contraire , il y a des cas .... & cela dépend des circonftan- 
ces , où le vin . . . fût-ce le meilleur , ne fçauroit .... ab'(olu-, 
ment , quoiqu’on en boive .... mais j’efpere .... 

' B L A I S E voyant Margot qui aparté ce qu’il lui a demandé. 
Ah l bon. 

SIMON.® 

Place , place ! aidons à Madame. 

M A R G O T yê rengorgeant. 

Madame ! v’ià ce que c'eft. 

B L A I S E <zu BailU qui fe dérange. 

Refiez , refiez. ^ 

( On étend une nappe jaune qt^ chacun tire à foi pour la faire 
cadrer à la table. Le Bailli, Blaife, Simon font affis, 
Margot refte de bout , & va de l’un à l’autre. 

Plus j’aproche de l’infiant , plus je fis embarrafie» 

LE BAILLI. 

! C’efi l’ordinaire. 

SIMON & BLAIS E. 

Buvoiis. 

EE BAILLI leur arrachant la bouteille , &fe verfant à lui feuU 
Mefiieurs , Mefiieurs , de la modération. 

SIMON. 

M’efi avis que vous en avez im peu trop, M. le Bailli. 
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3 « I E BUCHERON, 

M A R G O T.i 
Dépêchez-vous donû 

LE BAILLI apres avoir bû très-promptemtnu 

Je ne peux pas aller plus vite. 

SIMON. 

Il n’y a pas d’homme plus habile. 

LE B A I L L L 


TRIO, 


Trois fouhaits ne font pas 
Une petite aflaire. 

MARGOT. 
Faut-il tant d’embarras ? 

LaiiTez , laifTez-moi faire .... 

B L A I S E. 
Veux-tu , veuxrtu te taire ? 

LE BAILLI, 

Ne précipitons rien , 

La prudence 
En tout fait bien. 

Silence ! 

MARGOT. 
Ecoutons 
Et voyons 

Si ce q#il nous va dire 
Eft ce que je défire. 

B L A I S E. 
Que de façon ! 

' Tout nous eft bon, 

LE BAILLI. 

Patience ! 

B L A I S E. 
Monfieur le Bailli , . . . 

MARGOT. 

Paix , mon cher ami : 

Tout dépérid de ce moment-ci. 

LE BAILLI. 

A votre aife. 




{Il fi fait un affiz jang filence » pendant lequel Simon icUk 
de rire : on lui fût figne du doigt de fe tûre. ) 

LE BAIÉLI reprend. 

Souhaite K^ife .... — 
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€ 0 M È D t Ë. |f 

M^A R G O T vivement 6* *vee jtifi - 1 
Nous y voici , nous y voici ! 

LE BAILLI. 

Premièrement , ta cave bien remplie .... 

MARGOT. 

Non, c’eft trop peu Margot toujours jolie. 

B L A I ^ E. 

Nenni , nenni. 

Je veux une fortunp ; 

Si femme gentille en eft une,’ 

Ç’eft moins pour un mafi 
Que pour un favori. 

L E B A I L L 
Je penfe ainli. 

B L A I S E. 

Toutes ces penfées-lk n’avancent pas la befogne.' , 

MARGOT. 

Non vraiment. ' 

â S I M O N. 

la bouteille , c’eft neut-etre au fond. 

* • B L A 1 S E. 

Tant que vous voudrez, pourvu que ça vienne: mais il 
he fout pa* toujours boire Ikns manger. Tenez , M. le Bailli , 
prenez-moi ce petit poiflbn, c’eft le plus gros; j voudrions 
pouvoir faire mieux , mais demain .... 

LE BAILLI rtiMgeuit, 

C’eft bon , c’eft bon. 

B L A I S E. 

Encore , que n’avons-fe \ la place ( car je fçais que vous 
les aimez , ) là ... . une belle Anguille ! 

( il en paraît une dans le plat. ) 
MARGOT. 

Ariette.' 

Une Anguille l 

B L A I S E 
Foin de moi l 
SIMON. 

Comment ! 

LE B A I L L I. 

■ Toute rôtie. 

MARGOT. 

Me voilà bian lotie. 

..s^impn. 

Elle eft ma foi 
Excellente. 

1 ' ' * 
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le BUCHERON, 

LEBAILLI juçuni Ja uOi>cs. 
Succulente ! 

, MARGOT. 

L’étourdi ! 

S I M O N à Margou 
Goûtez-y. 

B L A I S E. 

J’enraee ! 

MARGOT. 


Le nigaut! 

B L A I S E. 

Eh ! Maraot ! 

MARGOT. . ' 

Le Magot 1 

LE BAILLI, après avoir hiu 
Point de tapage. 

MARGOT. 

Admirez fon ouvrage ! 

B L A I S E. 4 

Deux autres fouhaits encore 
MARGOT. 

Le butordi 

LE BAILLI peu yvrei 
'Ah !... ah !... . point de tapage : 

U eft un remède à cela .... 

( Tous écoutent. ) 

On la mangera. 

MARGOT. 

Une Anguille !, 

SIMON. 

Ça m’étonne! 

M A R G O T i EUife. 

Oh! fl i’étois moins bonne. 

Je t’étranglerois , 

Je t’alTommerois. 

SIMON. 

La bonne ame ! 

LE B A I L L I d Margtu 
Modérez-vous un peu. 

MARGOT. 

Morbleu ! 

B L A I S E. 

La voilà toute en feu. 

MARGOT. 


Morbleu ! 

Nous verrions beau jeu ! 


/ 


! 


\ 




> 


BLAISE. 
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C 0 M É D I £j 

B L A 1 S E. 

Ma chere femme ! 

if t 

MARGOT très-en coUrt ^ Us poings fur là côUs\ 
Hein I 

. L E BAI L L I. 

Doucement, Madame Margot, doucemétiti 
MARGOT. 

Laiflez-moi trauquille. . 

SIMON; 

Je n’ai jamais rien mangé de fi boH.' 

LE B A I L L I; 

Il en coûte un peu cherÿ à notre hôté* 

B L A I S £. 

Tai tort , j’en contiens : mais il nous relltf encore deux 
fouhaits. 

MARGOT; 

Deux dial)les; , , 

. B L A I S E. 

.Ouais ! , . , . 

Le ËAILLI,/4 couche pleine. 

Quand vous crierez, il n’en, fera ni plus ni moins.' 
MARGOT. 

Taifez-vous , M. le Bailli ( à Blaife. ) Mange , 
inange ton Anguille; 

LE BAILLI mangeant toujours. 

11 iâut qu’il fe . dépêche. 

B L A I S E 4 pari. 

Je devrions bian fouhaiter d’être veuL 
MARGOT. 

Qu’elle te fafle crever ! 

B L A I S È; 

La Sorcière ! 

MARGOT avec un violent dépit. 


C’eft vrdi : quand il *peut fduhaiter un Empire , de ¥o<- 

Vas, tu ne feras 

jamais .... je ne veux pas achever. 


que fçais-je ? Il va fouhaiter une Anguille , 


LE B A I L L L 
Ah ! ah ! c’eft trop fort. 

MARGOT; 

Si c’etoit à moi à fouhaiter , tu verfois, tu verrois! 

B L A I S E. 

Maudite bavarde ! cHienné de langite t puiftes-tu devenir 
tnuette ! 

SIMON, 

Ça ferolt plaifant ! 
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L £ BUCHERO^i 

L E B A I L L L 

Et fort rare. 

MARGOT voulant continuer fis inve&vet» 

Hon , hi , hon. 

B L A 1 S E jettant les coudes fur la tabltm 
Ah ! malheureux ! j 

LE BAILLI levant la tête. 

Oh! oh. 

SIMON s'apuyant fur fes ÿenottx , (r riant de toute fa fortti 
Et de deux : ah , ah , ah , àh* 

L E B A I L L 1. 

Ce que c*eR que de n’avoir pas de modéradon; 

( Margot de rage tenverfe les bancs , veut battre Simon i 
le Bailli f Blaife , ér fort dèfefpérée* 

% 

SCENE XV. 

SIMON, BLAISE, LEBÂILLI. 

LE BAILLI après avoir ri avec Simon t pendant que Blaife 

rejle fot. 

3 I cela continue » je ne féru bien-tôt plus nécefTaire ici. 
Cependant Me. Blaiie , je vous confeille à préfent .... 

B L A I S E rn frapatU^ du pied. 

De me pendre. 

LE B A I L L L 

Cela regarde la Juftice. 

BLAISE. 

Deux fouhaits de pardus ! 

SIMON. 

Ta femme au moins ne t’étourdira plus , c’elt toujoursça 
de bon. BLAISE. ^ 

Je fis un franc étourcU t 

LE BAILLI. 

Audi vous ne me donnez pas le tems . . : 
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SCENE XVI. 


SIMON, BLAISE, LE BAILLI, SUZETTE. 

(^Blaifcy jufqu'à et qu'il parle ^ èxpnmé 'fey regrets 
par des mouvemens variés. ) 


SUZETTE pleurant, 

Hl, hi, hi, hi. 

SIMON. 

Qu’eft-ce qui tous chagrine , ma belle enfant ? \ 
SUZETTE. 
nu Mere . . . . hi , hi. 

LE B A I L L L 
Elle n’a dû vous rien dire. 

SUZETTE 

7e viens de la rencontrer , je ne faifois point de mal , & 
elle m’a battue ; je lui ai demandé pourquoi , elle a recom-’ 
mencé iâns me répondre. 

SI MO, N 

Je le crois. 

LE BAILLI. 

Quand on n’a pas de bonnes raifons , on fait prudemment 
de fe taire. ' ' 

SUZETTE 

Oh! mais mon Papa me dédommagera de cela... . Colin 
n’eft pas encore ici ? 

BLAISE â part, 

J’ons fouhaité tout ça par mégardel 
S U Z E TT E. 

Quoi donc , M. Simon ! eft-ce que vous m’auriez oubliée ^ 
BLAISE. 

Quel fera mon damier fouhait ? 

LE BAILLI chanceUanti 
Je ferois d’avis.... 

BLAISE 

11 m’en refloit deux , il faut qu’allé jafe ! 

■C lO I ■iiNi 
Ça ne lui arrivera plus. 

SUZETTE. 

On ne m’écoute point .... Papa . , . M. Simon . i . M. If 
Bailli. 


E » 
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BaiUi rêvant, fait un gefle pour liù impofcr fdenct, ) 

SIMON. 

Sutettff , vous veoM dans un mauvais moment ; unft 
'Anguille • • • » ' . ^ 

8 U Z E T T E, 

Eh bien ! qu’eft-ce que cela fait ? 

' Ç O L NN» 

Que trop , pa^é ! je Tons maimée , cette Anguille , aux 
dépens d'un des (ouhaits de votre rere ; Margot votre Mere 
a perdu la parole aux dépens du fécond ; ôc le troifiéme .... 

' ^ S U Z E T T E. 

Et le troifiéme fera pour que j’aie Colin. 

SCENE XVII. 


SIMON, BL4ISE, LE BAILLI, SUZETTEi 
COLIN. 

C O L 1 N à Simon, 

E N F I N i confent-on ? 

SIMON k renvoyant à Blaifei 
Demandez , demandez. * “ 

C O L I N d Blaife, 

Avez-vous eu la bonté .... 

B L A I S E. 

Coquine de Margot ! 

^ COLIN. 

Que dit-elle ? 

LE BAILLI; 

Elle ne dit plus rien. 

B L A I S E. 

Dont bian me fâche ! 

SIMON. 

iV’la un regret qui n’eft pas ordinaire.' 

C O L I N d Sujette qui ejfuye quelques lamesl 
Ma chere Suzette ! ^ .^^jpus p|eurez ! ne puis-je, fçavoir aiU 
moins ..... 

SIMON. 

Tenez, tenez, voici Madame Margot qui vous expliquer^ 
la chofe , fi elle peut. 
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SCENE DERNIERE. 

SIMON , BLAISE , LE BAILLI , SUZETTE ; 
COLIN , MARGOT , UNE COMMERE, 

LA COMMERE fond du Théâtre, 

O U s allons voir ça , nous allons voir ça ... . Quoi , Me,' 
Blaife ! comment ! qu’eft-ce ? La pauvre Margot que je vous 
amenons ne peut plus parler , & c’eft vous qui en êtes caufe t 
Ah ! v’ia un vilain tour , mon Comperê j fi foon Mari m’eq 
avoit fait autant , jami !... 

BLAISE. 

Taifez-vous. Venéz-vous morgué pour que je vous fouhai- 
rions la même chpfe , & que tout foit dit ? Mais, non, j’agi"? 
rons fte fois-ci ( regardant le Bailli. ) avec plus ^e modérarion» 
L E B A I L L I. - 
C’eft ce que je me tue de recommander. 

B L A I S Ë de mauvaife humeur ^ à fa femme qui geficule^ 
Tous tes lignes .... , 

LA COMMERE. 

Ah! ne la chagrinez pas davantage, c’eft bian aflez, 

SEPTUOR, t 

Voyez fa peine , 

L’horrible gêne l 

BLAISE. 

Eft-ce ma faute à moi ? 

COLIN à Su^ettei 
Qu’allons-nous devenir ? 
SUZETTEd Blaife, 

Laiflez-vous attendrir ! 

MARGOT. ' 

Hon , bon. 

BLAISE. 

Allons , faifons-nous Roi ! 

LA COMMERE. 

.Voyez fâ peine. 

BLAISE à Margot, 

Veux-tu devenir Reine ? 

? C'efl le terme (n Mufque. 
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Reine , & ne point parler 1 Non , non. 
MARGOT tournant la du en Jîgne de ntgadvti 
Hon , hon. 

LE COMMERE. 

Ah! mon Compere « 

Toujours fe taire ! 

SIMON. 

C’eft bien fenfible : 
fC’eft impoflible ! 

MARGOT; 

Hon , hon. 

TOUS; 


Pardonnez-lui! 

B L A I S E. 

Non, non. 

C’eft bian facile à dire . ^ 
Vous me prierez en vain 
Plus qu’un fouhait ! 

S I M O N d p^ri. 

De fon chagrin 

Je' ne puis m’empêcher de rire? 
LE B A I L L I. 


Je crois bien que c’eft tm martire? 

B S A I S E d part. 

Son fort me fait pourtant pidé. 

SIMON. 

Ah ! par notre amidé ! 

COLIN montrant Su^ettti 
Par notre amour I 

B L A I S E. 

Femme muette; 
Combien en voudroient faire emplette ! 

.LA COMMERE; 
Regardez-là l 

^ SIMON. 

Quelquefois cependant 
Ca jafe joliment. 

^LE BAILLL 

Certainement. 

B L A I S E. 


’ Eft-ce avec des paroles 
Qu’on chafTe les Huiiüers?. 
U nous faut des piftoles 
Pour contenter nos Créanciers? 
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COMÉDIE, 

MARGOT yj jetttant aux genoux de Blaife , 6* la Conu 
mere la relevant aujjl-tôt , en haujfant Us ifouUs fur elU. 

Hon » hon. 

B L A I S £ paru 
Oh la friponne , 

Comme elle fait la bonne! 

TOUS, 

Pardonnez-lui. 

B L A I S E. 

Non , non. > 

MARGOT plus foru 
Hon , hon. 

B L A I S E. 

Non y non. 

MARGOT en colere fait des eontorjîons,^ ^ 

S U Z E T T E. 

Maman , apaifez-vous. ( Margot l’embrajfe la pouffe devant 

Blaife. ) Papa , vous êtes fi bon ! 

B L A I S E. 

D’accord : mais dans ce cas-ci il n’y a bonté qui tienne. 
Faites tous attention : plus qu’un fouhut 1 je refterons donc 
toujours Blaife ^ 

SIMON. 

Et Margot toujours Margot; le grand malheur! 

LA COMMERE 
Pardi , ces noms>là en valent bien d’autres. 

S U Z E T T E. 

Pour moi , je ne demande pas mieux que d’être toute 
ma vie Suzette , pourvu que j’aie Colin. 

C O L I ]\ avec feu. 

Ah l Suzette ! 

BLAIS E. 

Trois fouhaits , & pas un à notre profit I 
L A C O M M E R E. 

Vous aurez la paix , votre femme vous aimera bian , elle 
fera tout ce que vous voudrez , pour peu qu’allé le veuille itou. 

B L A 1 S £ à Margot, 

Bian vrai ^ 

MARGOT. 

Hi, hi, hi. 

LA COMMERER Blaife. 

Elle dit oui. Ferme ! 
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B L A I S £ héjîtant. 

Allons )e Touhaite .... 

LA COMMERE. 

Pourfuivez donc. 

È L A I S E. 

J’enrage ! 

^ L E B A I L L ï: 

Si vous aviez fuivi mes confeils . . < . 

SIMON. 

{^Ironiquement.') Sans doute .... Mais tiens, VÔifin , pouf 
que tout le monde foit content , rends-lui la parole à condiüori 
qu’elle confentira au mariage de Suzette avec Colin. 

COLIN èr SUZETT lE, avec influnce» 

Oui. 

B L A I S E à Margot» 

y c onfen >-tu ? 

Z E T T Es 

Hi,hi. ^ 

, B L A I S E. 

Dit-elle oui ? 

LA COMMERE: 

Eh ! oui : ^el nomme ! 

B L A I S £ héjîtant encorti 
Je fouhaite • . . que ma femme . . . redevienne femme: 

la COMMERE. 

Ça ne dit pas affez, vous voyez qu’allé n’en parle pas plcô 

LE B A I L L L 
Il faudroit (péciiier .... 

B L A I S E. 

Jupiter donc , je fouhaite ... ^ je fouhaite què vOUs rendiez 
la parole à ma femme. ( Il fait un grand foupir. ) 

MARGOT avec un grand foupir aujjî. 

Ouf! ah , mon cher ami ! mon cher Blaife , mon petit hotft- 
fne ; embrafle-moi . . . encore ; & vous , Simon ; & toi , Colin ; 
& vous , M. le Bailli ; & toi , Suzette ; & toi , ma Com- 
niere , & moi auffi. Je confens à tout ; je ne m’opofe à rien ; 
tu t es bian fait prier , je devrions t’en vouloir , rnais fi de la 
rancune, v’ià qi?eft fini, {à Blaife.) Donne-moi la main.' 
( a Colin 6* â Sujette. ) Donnez-moi les vôtres , aimez-vous, 
mes enfans; je vous Tons défendu, je vous l’ordonnons.,-. 

B L A I S E. 

Tatigué ! ' 

t E BAILLE 
Comme un charme ! 

SIMON, 
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COMÉDIE, 

SIMON. 

'Aurons-nous notre tour ? 

MARGOT. 

Lalflez-moi donc parler; qu’eft-ce que je diHons? Vous 
me l’avez fiilt perdre. 

S I M O N. 

Eh bian ! dites autre choie. 

B L A I S E. 

Eh ! en v’ia affez. 

LACOMMERE. 

Lui avez-vous rendu la parole pour qu’elle ne parle pas ? 
Faut de la juftice auili , Me. Blaife. 

L E B A I L L I. 

JuRice ! oh ! elle a raifon. 

B L A I S E 

01a .... 

MARGOT. 

Je t’aprouve , on ne peut pas mieux parler j ça fera comme 
tu vians de dire ; je fuis honnête femme , je ne donnerons 
N point un démenti à notre Commere , aile a répondu pour moi j 

c’eR tout un ; & pis d’ailleurs ça me plaît : car tu fens bian . . . . 

SIMON. 

Courage ! 

B L A I S E yê mordant les doigts. 

Morgué !... c’eR notre faute , il n’y a plus de remède. ( d'un 
ton doux.) Veux-tu écouter? 

MARGOT. 

Parle , mon Roi , parle ; eft-ce que ce n’eftpas ^ un mari 
à parler ? Sans contredit. Mais voirement , il feroit bien de 
dilputer ça , oh dame , c’eft que je ne ferions pas pour l’en- 
durer , non. Parle , parle. 

B L A I S E 

Tais-toi donc. 

MARGOT. 

Ah ! Blaife , je te dis de parler , 5c tu me dis de me taire. 

SIMON éclatant de rire. 

Ah , ah , ah , ah. 

B L A I S E. 

Tous ces ris-là ne payeront point mes dettes; fi j’éiions 
riche, je ne nous en foucierions guere. 

SIMON. 

C’eft l’ufage. 

LE BAILLI. 

Allons , allons , car faut conclure. Puifque mes confeils 
‘ ne vous ont fervi de rien , je veux vous être utile d’une 


I 
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autre façon , & je me charge d’obtenir du teiQS de vos 
Créanciers. Travaillez, Blaife! 

SIMON. 
y’U UQ bon avis , ftila. 

B L A I S E. 

A R I E T T ï. 

Reprenons gaiment , reprenons 
Le chemin de notre chaumière, 

Confolons-nous ; ces bras font bons» 

Ils écarteront la mifere.' 

Du vin, de la gaité; 

Ménagère gentille ; 

Sur-tout de la fanté , 

C’eft par oii Blaife brille i 
De la tranquillité , 

Tout le relte eft vetille. 

Reprenons, &c. 

S U Z E T T E. 

Maman , à quand notre noce ? 

LE BAILLI. 

Eh! eh! , ' 

MARGOT avec fa volubilité ordinaire. 

Dans l’inftant ; laüTe-moi faire , j’pns vu tpn bon cœur & 
çelui de Colin , ça m’a touchée ; il eft joli garçon , il te 
plaît , il me plaît auftî , embrafte-le ! fort bian. Je ne ferons 
point grofte Dame , ni Blaife gros Monfieur , il n’y. a peut- 
être pas tant de mal. 


VAUDEVILLE. 

MARGOT. 

M A R I s qui querellez fan» cefte 
V ous nous pouffez bientôt à bout ; 

Que la paix jointe à la tendreffe 
De nos devoirs nous feffe un goût. 
Autrement garre !a vengeance , 

Des femmes c’eft le vrai ragoût, 
l'rop de pétulance 
Gâte tout. 
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X O M È D I E, 

SIMON. 

VlEtLARDS, renoncez à l’épreuve 
D’un feu léger qui s’éteindroit i 
N’cpoufez ni fille ni veuve. 

Car votre honneur en foufffiroit. 

Vous voulez vous mettre en dépenfe I 
Èt pour l’hymen il faut beaucoup, 

■Trop de pétulance 
Gâte tout. 

LA COMMERE. 

U A M O U R , ce Dieu de la Jeuneffe ^ 
Tente nos cœurs par fes attraits. 

On fe livre à fa douce yvrelTe : 

Pour l’avenir que de regrets ! 

Le Printems à peine commence i 
Le plaifir fuit , vient le dégoût. 

Trop de pétulance 
Gâte tout. 

LE BAILLL 

S U P ô T s de la chicanne ingratt# 

Sont animaux à ménager , 

Redoutez leur funefte patte, 

Ils font fi prompts à vous gruger. 

Un Plaideur crie à toute outrance » 

Vn mot, un rien, il fe réfout: 

Trop de pétulance 
Gâte tout. 

S U Z E T T E. 

Tendrons qu’une Maman dotiüne J 
Sur votre choix , fçachez tromper ; 

A l’époux quelle vous deftine , 

C’eft le moyen feul d’échaper. 
Doucement & dans le filence 
Yous allez venir à bout ; 

Trop de pétulance 
Gâte tout. 
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COLIN. 




G A L A N s , auprès d’une cruelle ; 

Conduirez bien l’art des foupirs ; 

Pour gagner le cœur de la Belle 
Mettez un frein à vos defirs. 

Le Timide , en tremblant , s’avance.' 

L’Entreprenant manque Ton coupÿ 
Trop de pétulance 
Oâte tout. 

B L A I S E. 

H I c H A R D s qui faites grand tapage i 
Blaife eft pour vous une leçon ; 

J’aurois pu , me montrant plus fage , 

Quitter l’état de Bûcheron. 

De vos biens, malgré l’abondance^ 

(Vous trouverez dans peu le bout ^ 

Trop de pétulance 
Gâte tout. 

SUZETTE. ^ 

'Auteurs avides de fufFrages 
Pour parvenir à votre but , 

Dans la route où la gloire engage 
Ne preflez pas trop le début ; 

Du public qui tient la balance 
Etudiez long-tems le goût : 

Trop de pétulance 
Gâte tout. 

FIN. . 
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